REMEDE 

A LA  GUÉRISON  ENTIERE 

DE  LA  MALADIE 

DE  DE  PQLIGNAC. 

Par  un  Médecin  patriote. 


Confide , filia  , fides  tua  te  falvam  faciet. 


A P A R I S ; 

Chez  Letellier  , quai  des  Auguftins  J 

N®.  50. 


Il  eft  bon  , pour  l’intelligence  de  cette 
petite  brochure , d’avertir  les  lefteurs  qu’il 
a paru  un  imprimé  intitulé  : Maladie  de 
madame  de:  Pdlîgnàc  qui  infeSè  la  cour , 
Verfailles  & Paris.  Ici  on  fait  allufion  à 
cette  maladie  qui  , quoiqu’imaginaire  & 
fuppofée  , eft  regardée  & traitée  comme 
réelle. 
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REMEDE 

A LA  GUÉRISON  ENTIERE 

DE  LA  MALADIE 


DE  DE  POLIGNAC* 


U I S Q IJ  E Ton  publie  par  tout  la  ma- 
ladie de  madame  de  Poliguac  $ on  a fû^ 
rement  intention  d’en  déclarer  le  fymp-- 
tôme  (i)  ; afin  que  s’il  fe  trouvoit  quel^ 
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(i)  Depuis  long-temps , en  effet  y Ton  s’eft 
plaint  avec  raifon  de  la  conduite  de  madame  de 
Poiignac  \ c’eff  elle  qui,  par  la  perverfite  de  Tes 
confeils  & par  fes  difcouri  in{inuans  & flatteurs 
a cherché  à corrompre  le  meilleur  coeur  que  la 
nature  ait  formé  pour  faire  le  bonheur  des  peu- 
ples , l’admiration  da  genre-humain  , & TobjeG 
de  la  tendreffc  univerfelle.  Mais  heureufement 

Â X 


(4) 

ques  âmes  bienfaifantes  profondément  inf- 
truites  dans  Fart  de  guérir  radicalement , 
elles  puffent  en  offrir  les  moyens  .-  mais  , 
dira-t-on  , les  progrès  de  fa  maladie  font 
trop  étendus.  Déjà  les  organes  ordinaire- 
ment les  plus  fains  font  violemment  atta- 
qués dîftillent  le  venin  le  plus  mortel 
qui  infeâe  ceux  & celles  qui  Fentourent  ^ 
& qui  les  réduit  dans  Fétat  le  plus  dé- 
plorable. Déjà  la  rigueur  excefîive  de  la 
maladie  a tellement  affeélé  la  partie  la 
plus  intéreffaïue  de  Fhomme,  je  veux  dire 
Fefprit  , que  les  confeüs  qu’elle  donne  3. 
Aiivis  des  effets  , font  le  plus  grand  tort  à 
ceux  qui  , par  une  fuite  de  leur  bon- 
hommie  naturelle  , ne  veulent  point  ou 
n’ont  point  intérêt  de  l’avertir  de  Fétat 
malheureux  où  elle  eft  réduite. 

Il  s’eft  cependant  trouvé  , il  y a queh 


fes  projets  font  échoués , Sc  nous  nous  flattons 
que  fa  perfonne  aura  bientôt  ia  même  deftinëe^ 


que  temps,  un  certain  individu  qui  a bien 
voulu  lui  donner  un  confeffcur  qui  l’aver- 
tît que^  malgré  qu’elle  ne  fût  point  en 
danger  de  mourir  (2)  , il  falloit  qu’elle 
y fît  la  plus  grande  attention.  Elle  a 
a parfaitement  accueilli  celui  qui  s’eft 
chargé  de  lui  en  faire  les  premières  avances. 
Elle  même  a publié  hautement  fa  confef- 
fion,  dans  rintime  perfuafion  ou  elle  était 
que  ce  qu’elle  difoit  étoii  déjà  connu  de 
tout  le  monde  , ou  bien  qu’elle  faifoit  un 


(1)  Ce  qu’il  y a de  plaifant  , c’eft  qu’on  lui 
ait  fait  faire  fa  confefuon  avant  mêiTie  qu’on  ait 
déclaré  fa  maladie.  On  répond  a csla  que,  comme 
tout  le  cours  de  fa  vie  n’a  été  qu’un  tîfïii  de 
crimes  ,on  a juo-é  à propos  , par  une  pure  corn- 
plaifanee  pour  le  falot  de  fon.ame , de  la  lui  faire 
faire  , de  peur  que  fa  maladie  ne  devînt  plus 
dangereufe.  Je  dis  , au  contraire,  qu’on  auroic 
dû  V porter  remede  fur  le  champ  , & par  dà  la 


nioms 


défafrreiire. 


(6) 

aâe  d’humîlité  qui  doit  être  le  mobile  de 
toutes  les  aâions  d’un  chrétien  , ou  d’un 
pécheur  qui  reconnoît  fes  fautes.  Certes  fi 
aux  premières  atteintes  de  la  maladie  , on 
n’a  point  craint , avec  raifon  , de  lui  don- 
ner un  confeffeur  prudent  & éclairé , & 
qu’il  en  a été  très-bien  reçu  dès  qu’il  ne 
s’agiffoit  prefque  que  de  fa  maladie  fpiri- 
tuelle  , nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu’aûuellement  qu’on  en  publie  le  danger 
preffant , elle  recevra , avec  plaifir  & avec 
reconnoiffance  , les  moyens  efficaces  qui 
pourroient  ^totalement  en  arrêter  le  cours  ; 
car  , & cela  fans  comparaifon  y comme , 
dans  un  troupeau  de  beftiaux  , on  a foin 
d’ecarter  des  autres  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d’être  affeftés  de  quelque  mal , pour 
qu’ils  n’en  communiquent  pas  les  atteintes , 
nous  ferions  d’avis  , pour  le  bien  général 
de  l’état , de  l’éloigner  d’abord , pour  que 
le  nombre  de  ceux  qu’elle  a infeâés  n’aug- 
mente pas  davantage  ; enfuite  de  rendre 


( 7 ) 

quelqu’un  dépofitaire  du  remede  (3)  que 
nous  avons  imaginé  pour  la  falubrité  éter- 
nelle de  fon  corps , & pour  le  repos  gé- 
néral de  la  France  ; enfuitè  en  aftions  de 
grac«s , pour  le  retour  heureux  de  fa  par- 
faite fanté  ■,  nous  ferons  même  chanter 
xin  Te  Deum  dans  le  lieu  oh  on  la  tranf- 
portera  (4). 

Réflexions  que  le  fujet  offre  de  lui-même. 

Comme  toutes  les  démarches  & toutes 
lesaâions  aâuelles  des  principales  têtes  du 
royaume  ne  tendent  qu’à  faire  régner  une 
harmonie  heureufe  dans  toutes  les  parties 
qui  le  compofent  , & , par  conféquent , 


(3)  Il  n’eft  point  befoin  ici  d’indiquer  le  re- 
mede ci-deflus  énoncé  3 on  laifle  k la  fagacité 
& à la  pénétration  des  leâenrs  de  le  fuppofer  , 
& de  juger  enfuite  de  fon  eiiicacité. 

(4)  AM....,  lieu  que  nous  deftinons  d’un 
commun  accord , pour  fon  honorable  fépulture. 


( 8 ) 

à retrancher  ceux  qui  poiir'^oient  en  trou* 
hier  l’accord  ; rempl'S  de  reconnoiffance 
pour  les  opérateurs  de  notre  félicité  & de 
notre  repos  , nous  ne  pourrons  noos  em- 
pêch  r de  contribuer  avec  eux  à fa  ftabi- 
lice  pcrmanenie  & inairérable. 

Tels  font  les  fentimens  de  tous  les  Fran- 
çois qui  chériffent  leur  prince  & leur 
patrie  , & particuliérement  les  miens, 
dont  le  but  eft  de  découvrir  & de  pro- 
curer les  moyens  qui  peuvent  écarter 
les  perturbateurs  du  repos  public , & de 
faire  refpeûer  l’homme  de  mérite  & 
l’homme  vertueux. 

Par  M.  Vabbc  A,  L,  L. 


De  rimp.  de  L.  M.  Cellot  , rue  des 
Grands-Auguftins. 


